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REPRÉSENTATIONS 

DU  PARLEMENT 

AU  ROI, 

Du  8 Décembre  lySy. 
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•'  VÔTRE  Parlement  '^  ?le5  Princes  & Pairs 
y féant nous  à chargés  de  porter  aux 
pieds  du  Trône  fes  refpeéhieufes  répréfen- 
tations  fur  ia^réporife  de  Votre  Majefté  à 
fes  fupplications^  î: 

Les  vrais  Magiftrats  & ies  bons  Citoytais 
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font  également  concernés  des  reproches 
qu'^^Hô’  renfermé  ^ & des"  principes  qu  elle 
manifefte. 

Nons  ^fommes  loin  d’atmKuef  ces  re-- 
proches  aux  fentimens,  perfQnnels  de  Votre 
Majefté.  " • - - " 

Il  ferait  bien  affligeant  qu’Elle  défap- 
prouvât  une  exagération  pardonnable  dans 
le  premier  moment  dé  la  douleur  & de 
l’effroi. 

La  décence  publique  n’étoit  fans  doute 
que  trop  bleffée  dans  le  choix  des  exécu- 
teurs de  vos  ordres  : s’ils  n’ont  pas  pouffé 
l’atrocité  jufqu’à  porter  leurs  mains  fur  la 
perfonne  d’un  de  vos  Magiftrats , l’expo- 
fition  des  autres  faits , loin  d’êtfe- exagérée , 
eft  incomplette , & votre  Parlement  auroit 
dû  ajouter  que  ce  Magiffrat,  dont  la  maifon 
était  inveftie  par  dés  hommes  atmés  ^ iîfré 
luLmême  àdes  fupppts:de  k PoHce^  comin© 
un  malfeiteur,,  s’di^encore  Vu  réduit  à l’hu?- 
imlialfom  d’effuyérjplûfieurs  fois  lei  inter-, 
pellations  d’un  Commiffai^^ifûr:k  fomhi£-^ 
fion  Votre ‘Maj’feftéi . I 
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■ Qu’il  noü5  fok  permis,  SIRE,  de  vous 
repréfenter  qu’en  nous  dévouant  au  fervice 
public , en  promettant  d’acquitter  Votre 
Majefté  de  fa  première'  dette  ' envers  Lt 
Nation,  .celle  de  là  jiillice,  en  lui  con- 
lacrant  nos  veilles , nos  fortunes , notre 
exiftence  , en  élevant  nos  enfans  pour  les 
mêmes 'facrifices',- nous  n’avons  pas. cru 
nous  deftiner  , nous,  & nos  enfans à de 
pareils  malheurs,  moins  encore  à de  pareils 
outrages.'  " • 

■ Cependant  nous  venons  moins  réclamer 
les  bienféances  que  les  Loix.  Ce  neft  plus 
feulement  à votre  humanité  que  nous  nous 
adrëflbns  ; ce  n’eli  point  une  grâce  que 
votre  Parlement  revient  folliciter , il  re- 
vient, SIRE,  vous  demander  juftice.  - ■ 
La  Juüice  a des  réglés  indépendantes 
des  volontés  humaines , & les  Rois  même 
y font  'affujettis.  Henri  I V reconnoiffeit 
qu’il  avoir  deux  Souverains,  Dieu 
Loi.  „ . . 

Une  de  ces  réglés  eft  de  ne  condamner 
perfonne  fans  l’entendre  j elle  .eft  de  tous 
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îê^  temps , de  fous  les  lieux  ; c’eft  le  devoir 
'de  tous  les  hommes  ; & Votre  Majefté 
nous  permettra  de  lui  repréfenter  que  ce 
devoir  Fobligeroit  autant  que  fes  Sujets. 

Ma^s  Votre  Majefté- n’a  pas  même  à le 
remplir  ; & c’eft  ici  que  votre  Parlement 
aime  à lui  rappeller  fon  plus  beau  droit , 
.celui  de  faire  grâce  aux  criminels  condam- 
nés* Les  condamner  Elle-même,  n’eft  pas 
une  des  fondions  de  Votre  Majefté.  Cette 
pénible  & dangereufe  fonêlion  , le  Roi  ne 
peut  fexercer  que  par  fes  Juges  : & les 
perfonnes  qui  fe  plaifent  à voir  fortir  de 
la  bouche  de  Votre  Majefté  ce  redou- 
table mot  de  punition,  qui  lui confeillent 
de  punir  fans  entendre,  de  punir  Elle- 
même  , d’ordonner  des  exils , des  enlève- 
mens,  des  emprifonnemens ; qui  fuppofent 
que  la  bonté  peut  fe  mêler  à ces  aêles 
dfrayans,  bleffent  également,  & l’éternelle 
Juftice,  & les  Loix  du  Royaume,  & la 
plus  douce  prérogative  de  Votre  Majefté. 

Elle  ne  permet  pas  que  les  opinions  de 
la  Séance  foient  même  préfentées  comme 
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les  motifs  de  fa  rigueur  : & c’eft  en  quelque 
forte  une  confolation  pour  votre  Parlement. 
Mais  fi  de  fortes  raifons  motivent  l’exil  de 
M.  le  Duc  d’Orléans  ; fi  c’eft  une  bonté 
‘ que  de  ne  pas  lailfer  deux  Magiftrats  ex- 
pofés  à périr  dans  des  prifons  étroites , ou 
dans  des  lieux  mal  fains  ; s’il  &ut  qu’à  leur 
égard  ce  foit  l’humanité  qui  tempère  la 
juftice,  ils  font  donc  bien  coupables!  C’efi: 
à*  votre  Parlement  de  les  juger  ; nous  de- 
mandons feulement  que  leurs  crimes  foient 
connus.  - 

Le  dernier^e  vos  Sujets  n’eft  pas  moins 
intérefîe  au  fuccès  de  nos  réclamations , 
que  le  premier  Prince  de  votre  fang.  Oui , 
SIRE  5 non-feulement  un  Magiftrat , non- 
feulement  un  Prince  de  votre  fang,  mais 
tout  François  puni  par  Votre  Majefté  ^ & 
fur-tout  puni  fans  être  entendu,  devient 
nécefîairement  lefujet  de  l’alarme  publique. 
La  liaifon  de  ces  idées  n’efl:  pas  l’ouvrage 
de  votre  Parlement.  Elle  efl:  celui  de  k’ 
nature,  elle  eft  le' cri  de  la  raifon  , elle  efl; 
le  principe  des*|)lus  faintes  Loix  : de  ces 
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Lcix  qui  font  gravées  dans  toutes  les  conA 
ciences  ; qui  s’élèvent  dans  la  vôtre , & 
nous  affurent  l’approbation  intime  de  Votre 
Majefté  : de  ces  Loix  qui  ne  féparent  point 
dans  les  vues  d’ordre  public  la  liberté  des 
Citoyens  d’avec  l’autorité  du  Prince,  & 
placent  la  sûreté  perfonnelle  à la  tête  de 
toutes  les  propriétés  : ,de  ces  Loix  enfin 
que  de.  fideles  Miniftres  n’oferoient  pas 
combattre,  parce  qu’on  ne  peut  les  violer, 
liiivant  les  magnifiques  expreffions  de 
M.  Boffuet , fans  ébranler  les  fondemens 
de  la  Terre,  & préparer  la  chute  des  Em- 
pires. La  caufe  de  M.  le  Duc  d’Orléans 
& des  deux  Magifirats  eft  donc , fans  nous , 
par  la  feule  force  de  ces  principes , la  caufe 
du  Trône  & de  la  Nation  ; du  Trône  dont 
k Jufticé  eft  l’unique  fondement  : de  la 
Nation , qui  ne  peut  être  heureufe  que  par 
la  Juftice. 

C’eft  au  nom  de  ces  Loix  qui  préfervent 
les  Empires , au  nom  de  cette  liberté  dont 
BOUS  fommes  les  Interprètes  refpeâueux 
& les  Modérateurs  légitimes,  au  nom  de 
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votre  autorité  dont  nous  fommes  les  pre- 
miers & les  plus  sûrs  Miniftres , que  nous 
ofons  réclamer  le  jugement  ou  la  liberté 
de  M.  le  Duc  d’Orléans  & des  deux  Ma- 
giftrats  éloignés  , emprifonnés  par  des 
ordres  furpris , auffi  contraires  aux  fenti- 
mens  qu’aux  intérêts  de  Votre  Majefté. 

RÉPONSE  DU  ROI. 

Je  ferai  connoître  mes  intentions  à mon 
Parlement. 

Arrêt É du  Parlement , toutes  les 
Chambres  ajjemblées  , les  Princes 
& Pairs  y féant,  du  ! O Décembre 
1787. 

La  Cour  a continué  la  Délibération  à 
Vendredi,  pendant  lequel  temps  M.  le 
Premier  Préfident  ne  celTerapas  d’employer 
fes  bons  offices  auprès  du  Roi. 


